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La carotte est quelque peu exigeante quant aux récoltes qui
la précédent mais elle est très accommodante pour les plantes
qui la suivent. Elle est pour toutes ugne excellente préparation.
On a cru pendant longtemps que la carotte est antipathique avec
elle-mêmîne, c'est une erreur, et des expériences répétées sur
cette plante, ont démnontré qu'elle peut être cultivée trois fois
de suite sur le minme terrain, sans que le produit en soit dimi-
nué. La carotte a néanmoins une assez grande puissance d'é-
pr-uisenînt. Son feuillage assez ràre; ne lui permet pas de tirer
de la couche antmosphérique, une grande partie de sa nouriiture,
ce qui rait qu'à poids égal, elle est plus. appauvrissanti que la
patate. Sous i autre, rapport, elle est eu core inférieure à cette
dernière plante. La patate, à une certaine époque de sa, crois-
sance, ombrage parfaitement le sol et eiiféchie les rayons du
soleil de le dessécher et de le durcir; la carotte avec ses
feuilles, ne couvre le sol qu'imparfaitement ; son onibrage est im-

puissant à empêcher la:niultililicatiôn des: mauvaises herbes ; et
s'il fallait encore ajouter une raison à celle que nousvenons de

donner, nous dirions que les tubercules de la patate, dans leur
accroissement, soulèvent et divisent là terre, tandis que la racine
le la carotte ne fait que la resserrer.

Le pdirit déiuesöis-l eluel àn iéglige trop sburent de con-
sidérerila carotte, c'est celui: des ressurcéès qu'élle 7peocuie

oinm'e r:éàc*lte:.-dérobé'. A la premiérd époque de sa croissänce
elle est longtemps -faible eteliétive. Oñ a imaginé dé la cultiver,
comme:le trèfle, en sociétélvec un autre plante qui puisse lui

.procurer r un onbrage saluthire sans l'étouffer, et qui mûribs
d'aez bohn .ieue l l1u1 iôr lui perniettre ensui d' teindre tout
1 . ve lo.pèi't ntdo .ntele en sueetil1ée Le lin, le sigle sont
les vé gtaüx 'ui sdssocient e 'nieux avec là càrotte. Ap lès.là
récolté de ées végétaux on sarcle ét on rec laù sý la carotte.
De cette façon, la secode récolte donu quelquefois plus èd

éqice'lue la premiére..

CULTURE DES CAROTTES.

C'est un fat bien reconnu, que la terre qui doit rdpporter des

carottes ne donnera qu'un produit insignifiant, si elle n'est pas
bien préparée ; d'est un fait également (pcontestable, qu'unë
terre fraîchement engraissée avec.du fumier d'étable donne aux
racines une bdeur désagréable ; que les plantes se bifurquent
et ont à combattre l'influence des mauvaises herbes dont le fuý
mier a apporté les germes dans le sol ; et plus d'une fois, les
carottes épuisées dans la lutte, ont été forcées de céder là
place ; c'est ce qùi ariie frélqueinnent, quand la niain de

'homme né vient pas à leur secours. Placé dans cette alterna-
tive, le cutiâteur qµii v'dilra seinter deux années de suite la
dafotte sur lé nième teriî'i, devra l'én&raisser abondamment
ant la r'eiù le sgménicej afim que la derniére i'écolte, tout

en reste da'is la -terre, fe se trouve
point en contact avec un 'fuhnier- on décoinposé. ALùtant que
possible, il faut donner aett pld te in fuinier'déconiposé oüi
des engais iPnlvèrulents. Afi ique ces engràis agissent di-ecte-
ment et a"èc pl~s d'e'licacité on ne doit jas lés répaiidre sur
toute l'éte'ïdue du térrain, nais les rmettre dan 'les: SilÏbnu
mômes oei«'0â dé pos la !mencë.

Pour les carôt es, la tire'doit être abourée aussi p·ofodé-
mèrif que possible, parte. qüâld, toüft.s les plants. sarcliescest
celle dort fes i'ain'è pé itriit lé ilu avant dans le*sol. Oû
séïi les carottes aussitôtne l'ón 1 i éuti.

Si l'on cultive la cartte iiie ié'olte sóIlée et sans l'asdZ

cier à un augtre véjétal,'il faut la åbnieir e ne. La dispositiori
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par rangée a pour elle des avantages plus narqués que pour la la terre le moins possible et de ne pas foulere ls plantes tendres
plupart des autres plantes. Avant de répandre la semence, il et délicates.
faut autant que possible laisser germer et lever les graines;des Ordinairement, après ce sarclage, les carottes preoient un
plantes nuisibles qui se trouvent à la surface, et les détruire par accroissement rapide, les rangées se dessinent,' et on peut, dé.
un léger hersage répété plusieurs fois. lors se servir de la houe à cheval autant de fois qu le dämand

On s'épargne ainsi les frais d'un premier sarclage, ou du Ptat de la terre sous le double rapport de l'aineublissement et
moins, on en recule de beaucoup l'époque. Les rangées doi- de la propreté. C'est encore le moment d'éclaircir les places
vent être éloignées de un à deux pieds. Une plus grande trop épaisses. On doitîlaisser les plantes de 6 à 9 polces le.
distance serait nuisible, parce que Pintervalle ne pourrait être unes des autres dans la rangée. Quelques auteurs conseillent de
ombragée pa r les feuilles. regarnir les places vides en y plantant des carottes prises, soit

dans le champ mêmie, So'it sur une pépinière. Cette m~éthodeAvant d'employer la graine, il est bon de lexposer au soleil,
ou dans un local chauffé, ensuite on la frotte entre ses mains, est peu pratique.

Le feuillage des carottes a une odeur qui repousse presqueafim de briser. les' asperités qui la recouvre et au moyen des-
e e s' t e tous les insectes. Cependant il est des contrées où les limaces

quelles les semences s'accrochent et se pelotonnent. Deux.a deux
emenes les rongent si. impitoyablement à leur naissance, qu'elles ne

livresed d as laissent parfois aucune trace de semis. Le meileur moyen de
rarement avantageux de dépasser cette quantité, car si les .

. . remédier ' cet inconvénient, est de saupoudrer la terre, à ré-plantes viennent bien, il faut ensuite une grande dépense de .udre qui elo.gne, lant
main-d'oeuvre pour arracher les plantes surnuméraires. quee n'estipasiéteinte pa les pl

qu'elle n'est pas éteinte par les pluies, sans faire le moindre
Quand on sème la carotte avec une autre semence qui doit tort aux plantes. Aussi Pemploi de la cendre répandue à la vo-

lui servir d'abri, comme nous l'avons dit plus haut, elle n'exige l6e, tout en préservant les jeunes carottes, profiterait plus tard
d'abord aucun travail, seulement il faut augmenter la quantité à leur développement.
le graine de moitié, parce que beaucoup d'entr'elles pourraient

.0 ~RÉCoLTE, CONSERVATION PT PRODUITZ
ne pas se trouver dans des conditons favorables à la germina-
ion. Dans ce cas, il est impossible de semer en lignes, niais ce
u'on perd sous ce rapport, on le recouvre largement par la leur développement vers' le commencement d'octobre ; celles

iiuînution des frais de sarclage, qui ne sont plus aussi néces- qui sont semées en compagnie d'autres végétau.x n'arrivent

aires que si ta plante avait été semée seule. à maturité que vers la fin du même mois. Cette plante craint
peu la gelée et, quand à l'arrière-automne, elles n'ont pas at-

Comme 'nous. P'avons deja dit, cette plante a une enfance ,teint toute leur croissance, on peut en retarder un peu la récolte
ongue et laborieuse, et pendant que sa végétation se traîne sans inconvénient à moins qu'on ait besoin de préparer la terre
ente et pénible, les mauvaises herbes se multiplient avec rapi- pour procéder à un ensemencement de grain d'automne
ité et ne tardent pas à envahir le terrain. Il faut de toute né-

essié ls aracer.Lescartte, lrsq'eles 'on enoreque On a cru remarquer que les carottes provenant d'une semence
essité les arracher. Les carottes, lorsqu'elles n'ont encore que produite elle-même par des racines cultivées depuis longtemps
urs premiéres feuilles, ont tant de ressemblance avec les herbes . . , . s.

arasites ~ .u ,risn umle 'leqelselpoô e dans les jardins, supportent moins bien les intemperies des sai-
araites quvcrosent au c reu dsons et les variations brusques de la température que celles qui

ont été-cultivées longtemps en plein champ : elles sont surtout
Il est très-important de faire le premier sarclage à la main, beaucoup plus exposées à la pourriture dans les champs humides.
cs praticiens sont partagés sur l'époque où il doit être exé- Ces carottes semées en lignes peuvent à'arracher à la char-

uté ; les uns conseillent de l'opérer le plus tôt possible, afin que rue. Celles, au contraire, qui ne sont pas disposées par rangées,
s mauvaises herbes ne puissent ni étouffer ni affamer les ca- ne peuvent être récoltées qu'au moyen d'une bêche ou de tout
ottes. Les autres soutiennent que le sarclage ne doit être exé- autre instrument analogue.
uté qu'au moment où les mauvaises herbes sont sur le point de Dans les terrains légers et par un temps sec après les avoir
eurir , ils disent pour appuyer leur opinion, que la végétation laissées exposées au soleil une heure ou deux, on peut aussitôt
es parasites, loin de nuir aux carottes, favorise leur accroisse- couper le collet et les-emmagasiner. Dans les terrains argileux
ment, en couvrant la terre de leur ombrage, et en empêchant le et par un temps humide, on les laisse sur la terre sans les
ol de se duréir et d'être un obstacle à l'allongement et au dé- entasser, et elles demeurent là plusieurs jours, afin qu'elles
-eloppement des racines. Cette opinion paraît fondée. Un fait soient lavées par les pluies, ou desséchées par le soleil. Plusiéurs
ertain, c'est que les carottes ne craignent nullement le contacte agronomes ont observé qu'elles se conservent mieux, lorsqu'un
'autres plantes ; il est inutile d'invoquer à l'appui de cette as- peu de terre adhère à leur surface.
ertion, l'exemple des carottes que l'on sème avec le lin ou le Il11e faut pas seulement retrancher les feuilles, il faut de plus
eigle. 'lais dans ce cas, il faut avoir à sa disposition beaucoup amputer un peu au-dessous du collet et couper dans le vif, afin
e bras, afin de pouvoir sarcler promptement et de ne permettre que la racine ne puisse pas germer c'est un préliminaire iîîdis-
aucune mauvaise plante de faire sa fleur. pensable pour les carottes que 'on veut conserver,
Ce premier sarclige doit se faire à 'reculons, ain de piétiner Si les feuilles sont abodantes, on les assemble en petits tas,
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fn de les faire consommer par les animaux, soi sur place, soit

phil~able.
. Les carottes doivent être emmagasinées comme les patates.

celles dleSfinéCs à la nourriture de la famille doivent être pla-
cres dans une cave, par 'ifs alternatifs, avec du sable bien sece.

Le produit de la carbite varie en raison des soins de culture,

d1,5 qualités du sol et 'une foule d'autres circonstances. Elle

est celle de toutes les racines dont le produit est le moins

,-Ziable sous l'influence de l'atmosphère. Ses racines qui pé-
nétreat à une grande profondeur, lui permettent de résister" à

ame grande sécheresse, lors même que dans d'autres plantes, la

1 .géialion paraît comme suspendue. D'après plusieurs agro-

jomes, la carotte cultivée dans un sol médiocre, donne environ
-22!0 ninots par arpent, dans un bon sol environ 360 et dans un

sol excellent environ 400 minots.

HIISTOII E DE ILÂQUINZAINE.

Fête du Directeur du Collége de Ste. Anne.

Si un rédacteur de gazette, à bout d'idées et de sujets a

quelquefois à regretter d'avoir un trop grand espace à remplir,
il est aussi des circonstances où il a à déplorer de. n'avoir à sa

disposition qu'une petite fraction 4 colonne, C'est bien le cas

plior nous aujourd'lui ; nous aurions désiré donner un compte-
rendu détaillé d'une aéance qui a eu lieu mercredi dernier au Col-

lége de Ste. Anne, à l'occasion de la fête du directeur, le Rérd.
mu. Dul,6, et voilà que l'abondance des matières vient nous
barrer le chemin et nons forcer, pour ainsi dire, de nous en te-
nir à la publication du programme, qui fut alors exécuté.

Cétte séance, plutôt iniprovisée qpe préparée de longue
main, a été honorée de la présence d'un nombreux clergé et de
quelques amis.de l'éducation. .

D'accord avec tous ceux qui assistaient à cette brillante soi-
rée, nous avons été grandement étonné des progrès que les
élèves du cours commercial ont fait dans l'étude de la langue an-
glaise. De jeunes enfants de neuf, dix, douze et quinze ans, qui,
il y a 15 à 18 mois, ne savaient pas un seul mot d'anglais, s'ex-
priment aujourd'hui avec une grande facilité dans cette langue.
Et dans les conversations qn'ils ont tenues ii cet idiome, en
présence de l'assistance, ils ont mis dans le débit un naturel tel
qu'il leur a mérité des applaudissements chaleureux et souvent
répétés. t

Les élèves du cours classique nous ont aussi singulièrement
intéressé, en donnant lecture de compositions où la pensée et
l'expression se le disputaient ci mérite.

La bande du Collége a aussi grandement contribué à relever

l'éclat le cette fête de famille, et MM. les Musiciens ont dû se
sentir dédommagés des sacrifices qu'ils font d'une grande partie
de leurs récréations, par la part d'éloges qui leur a été ac-
cordée.

Nous aurions été heureux de voir les parents de tous les
élèves asister à cette intéressante séance. ils n'auraient pu
ma<nquer~ d'éprouver une véritable jouissance à. la v-ue d'enfants

qui savent si bien seconder les efforts de leurs directeurs et pro-
fesseurs

Voici maintenant le :prog.amme qui a été exéauté avec une
perfection qui a donné à tous pleine satisfaction.

PRnIOGRAMME DE LA SoIRÉE.

Mus.QUE---Marche ....................... HUNT.
Première lecture-Les Saints sont les véritables grands

hommnes.-Allyre Collet, 6leve de première anue de Philo-
sophie.

'MUrQUE--Qic Step'..........SHANROCK.
Premier dialogue anglais-En quoi consiste la bonne ddu-

cation ?-Prsonnages : Achille Beaubien,. Sam. Bergeron,
Aug. Bouchard, Joseph Bouliane, Phildas De Blois, Jean
Gosselin, Cléophas Miehaud, Alfred Pennée, Joseph Robin.

MUSIQUE ............ .... ".VvIE LA CANADIENNE.

Deuxième lectur'-Discours d'un Canadien à ses compacri-
otes lors de la guerre de l'indépendance des Etats-Unis.-
Théodule Delagrave, élève de Rhétorique.

MUSIQUE .................................. Inclus March.

Deuxième dialogue anglais-La bonne éducation au Col-
dge-Personînages :Alcide Boudreau, Napoléon De Blois,

Cléophas Jean, Joseph Lavoie, Alfred Malouin, Edouard Pa-
rant, Pascal Taché.

MUSIQUE de Copeland......................Joly Dogs.
Paroles d'un élève, en vers.

Troisième lecture-Une vocation religieuse.-Eglogue par
Philippe Pelletier, élève de Belles-Lettres.

MUsIQUE.......... .......... PETITE MÉLODIE.
Troisième dialogue nnglais-Importane de l'étude de la

langue anglaise.-Personnages Thomas Breton, Honoré Cyr,
Ernest Dionne, Alphonse Gingras, Auguste LaRue, Hypolite
Sirois.

MUSIQUE-NToIEz...............Par D'ALLÉE.
Quatrième lecture-Un preneur de villes.-Pamîphile Val-

de, élève de Belles-Lettres.
MUs[QUE ........................................ altz.

Dialogue français-Sur l'étude de la langue française.-
Personnages : John Laroche, William Mitchell..

MUSIQUE......................GoD SAVE TE QUEEN.

SUITE DE LA VIE DE PIE IX.

On peut done dire avec M. Chanirel :. jamais gon-
vernement en Europe, n'a déployé tant d'activité, tant
d'intelligence, dans toutes les branches de 1'adminis-
ration, dans tons les genres de travaux, que celui de
Pie IX.

Ce travail fécond du roi temporel, n'empêchait pas
e souverain Pontife de donner la plus sérieuse aten-
ion au bien spirituel du monde entier et de travailler

l'accomplissement du plus grand évènement reli-
ieux des temps modernes;. nous voulons dire, la dé-

inition et la proclamation du dogme de l'Immaculée
Conception de la Très-Sainte Vierge Marie.

C'est même pendant son exil à Gaëte qu'il écrivit
tous les évêques du inonde ca.tholique pour les en-
ager à reòueillir partout la tradition sur ce glorieux
rivilége accordé à la mère de Jésus. En 1854, ayant
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reçu leurs réponses, unanimes.sur la croyance, il as-
sembla un grand nombre de. prélats à Rome ; et en
leur présence, lans la basilique Vaticane, il déclara
que " la doctrine qui affirme que la Bienheureuse
Vierge Marie a été affranchie'de toule tache du lé-.

-chié originel, dès le premier instant de sa conception,
en vue. des mérites de. Jésus-Christ, sauveur des
hommes, est ne. doctrine révélée de Dieu, et que
tous les fidèles, pour ce motif, doivent croire avec:
fermeté et constance."

A cette nouvelle, tous lds peuples de la chrétienté
éprouvèrept une joie qui se manifesta par des signes
les m1i..s équilvoques, et parlout de nomlreuses con-
versions proclamèrent hautement que 'acte de Pie IX
était très agréable à Dieu et à, la glorieuse mère du
genre humaiý.

Mais les teiiips mauvais 'ét&ient päs écoulés pour
le grand pape, et son cœuoer imagnaniime devait encore
éprouver d'amères douleurs. Bientôt, dans l'Europe
entière, la presse révolutionaire redoubla de calorn-
nies contre le gouvernement pontificali-et les signes
avant-coureurs cl'uñie perturbation prochaine ne tar-
dèrent pas à se manifester. Dans le congrès de Paris,
ouvert à la suite de la guerre de Crimée,'les niinistres
de France, du Piémont et d'Angleterre formulèrent
contre le gouvernement du pape des attaques que l'tni
rendit bientôt publiques. Elles n'eurent aucune suite
oficiellv, mais le signal était donné.

il est vrai qu'un voyage qlue Pie IX fit dans ses états,
les térnoignages d'attachement qu'il reçut partout de:
son peuple, vinrent apprendre au monde enlier,: que
les accusateurs du grand Pontife n'étaient que des,

fourbes, des hypocrites. Mais la presse impiefne se
;int pas pour battue et elle invela la célèbre infor-
lune des Mortara. La diplomatie crut le temps venu
de satisfaire sa haine avengle, et s'unit au concert
des journaux de la révolution et adressa des. notes
à Pie IX pour lui apprendre l'humanité!.... Le bruit
fuit autour de cette aifhire se prolongeà jusqu'à la
guerre d'Italie dont on co.nnaît les trisies consé-
quences pour le gnuvernement Pontifical ; car, mal-
gré la neutralité du Saint Père, malgré la proclama-
tion de P'i'mpereur des français qui lui garantis-
sait l'entière. conservatioti de ses Etits, il a été dé.-
pouillé les Romagnes et de l'Ombrie, ses plus riches
prov inc es.

Depuis l'instant de cette iniquité sacrilége, on ne
cesse de presser le pape de consacrer lui-même la spo.
liation dontil est victime. Mais le Vicaire du Christ
n'écoulant que la voix de sa conscience, ne fait en-
tendre que-ces paroles si décourageantes pour les spo-
liateurs : Non possurmus, Nous ne pouvons pas.

Après avoir acquis les Romagnes parle miyen d'un
prétendu sufirage universel, le roi du Piémont écrivit
au Saint Père pour lui apprendre qu'il avait accepté
le vœu si légitime d'une partie de ses sujets, et qu'en
cela, il ne croyait pas avoir manqué aux principes im-
muables de la religion, qu'il se faisait gloire de pro-
fesser avec un dévouement filial et inaltéra6fle. Dans
cette lettre, condamnable à tous les points de vue, il

offrait, dans Pointérêtde la paix,.de rendre ho m
à la souveraineté suprême du Saint Siége, de c
courir à son indépendance et à sa sécurité. Et er.
minait en priant hunibleéint Sa Sainteté de . ac.
corder la béinédiction apostolique.

La réponse du pape aussi noble.qu'énergique
fit pas attendre. Ellerésumeadmirablementouteph
toire de l'annexion, tous les sophismes diplomatiqu
et toute la vérité que le Saint Siége leur oppose .
nom:du devoir ci au nom du droit ; la voici

Les évènements qui se sont.produits dans quiques
"&provinces de 1VEfat de l'Eglise imposaient à Voti
" Majesté, comme elle, m'écrit, le. devoir de JY..
"rendre compie dé sa conduite, quant - ces événe.

inents. Je pourrais me borner à combattre certaine.
" assertions qui sont contenues.dans sa lettre et dire
.' par exemple, que l'occupation étrangère 'dans le'
" Légations étaient depuis. longtemps circonscrites àk
" la ville de Bologne, laquelle n'a jamais fait partie de
"la Romagne.

" Je pourrais dire que le prétendu suffrage univers'î
"fut imposé et ne fut pas volontaire ; je in'absiens
" d'ailleurs de demander l'avi- de Votre Majesié sIu
" le suffirage universel, comme aùssi de dire qu'elle

st mon, opinion sur ce suffrage. Je pourrais dire que
"es troupes pontificales ont été empêchées de rétablir
le gouverinenent légitime dans les provinces soi-
levées pour des motifs qui sont également connus le
Votre Majèsté. Je pourrais m'appesantir sur. ces Coni-

" sidérations et sur d'autres. Mais ce qui surtout niî'is::-
" pose le devoir de ne pas adtérer au.\ é

"Voire, Majesté, c1c'est de voir Ilimmoralité toujon,
" croissante dans, ces provinces:et les msultes qui som

faites à la religion et à ses ininistres. Bien plus, quad
même je ne serais pas tenu par des serents sole-

"nels ià mainteniri intact le patrimoine de l'Eglise.
' serments qni me défendent de me prêter à touiv ten.
" tative ayant pour but de diminuer 'extention de ce
' patrimoine, je me. verrais obligé de repousser tîOUI
"projet fait en ce sens, afin de ne pas souiller ia con-
'I science par une adhésion qui ime conduirait à donner
" ma sanction et à participér¯indirèdtement à ces dé-
"sordres, et à concourir i rien moins qu'à justifier une
' spoli.ation injuste et violente. Du reste, je ne puis,

" non' seulement faire un accueil bienveillant aux pro-
"jets de Votre Majesté, mais je proteste au contraire
'' contre l'usurpation qui s'opère au détriment de l'Etal
I de P'Eglise, et qui laisse sur la conscience .de Votre
" Majesté et de tout autre coopérateur à cet insigne

spoliation, les conséquences fatales qui en découlent.
" Je suis persuadé que Votre Majesté, en.relisant avec
" un esprit plus tranquille, rnoins prévenu et plus in.

jruit des faits, la lettre qu'elle m'adresse, y trouvera
"de nombreux motifs de repentir.

"Je prie Dieu de donner à Votre Majesté les grâces
" dont elle a surtout besoin dans les circonstances dil-
"fieiles du moment.".

Pin P. P. l.
A la lecture de cette lettre, le roi du Piémont com-

prit qu'il venait d'élever un mur de séparation entre

'. ýe



GAZETTE. DES CAMPAGNES - - .. , 85

lui et le chef de l'Eglise, mais il n'eut pas le courage
le revenir SLT. ses« pas.:-- Au coitraire, conseillé ét

poussé par des rhinistres pervers, il.médiha de' noun
velles spoliations, et bientôt eut lieu l'infernal guet:
,-pent de Castelfidardo, qui lui valuren.t les Marches
,t l'Ombrie.:

Le souvenir attaché, à la défaite glorieuse de l'ar-
mée poiiificulé est sans doute bien triste, mais la
page de l'histoire qui raconte' ce mémorable évène-
ment redira a tous eës siècles 'l'infame trahison dont
Victor-Ernrnanuel t- Ses, êruels généraux se sont ren-
dus coupables en cette circonstance. C'est le plus pur,
le plus noble 'du sang. franais i belge"q'ui coula
alors pour là défense de Pie IX. Cette. arrnée, petite
par le nombre, mais bien 'grande par son dévou-cment,
son hébïsme, fut itaquée à impo iste, sans déola-
ration de guerre. Elle fut écraséc par le nombre. plu-ý
tôt que vaincue.'

Ausi, Lamoricière, Pimodan, et tant, d'autres,qui
comibaïtirent et tombèrent à leurs côtés sont des noms
ihers à.tous les coeurs. catlioliqués, tandis que leurs

bourreaux sont honnis et; exécrés par toutes les âmes
honnetes.

Dans une nuire lettre' écrite quelques iois avant
celle-ci, Pie. IX disait au même souverain: 'l L'idée

que Votre Majesté a songé à m'exposer est une
idée imiprucene, indigiae assurément d'un roi ca-
thlique et d'un prince de la maison de Savoie. Ma
réponse est déjà sur le point de. paraître imprimée
dans l'encyclique aux évêques catholiques, où vous
pOîrrz I l ic . .ï

Du reste -je sais aiffligé,:rion pour rnoi mais pour
la ^albenreuse situation'de l'âme de Votre Majesté,

" car elle est déjà sous le coup des censures et de
cellesc qui suivront encore lors ue vous 'aur6z con-
sonini lacte sacrilége que vous et les vôtres avez
l'ilitent ion d'accomplir.

Je prie le Seigneur du. fond de mon cœur afin
qu'il vous éclaire et vous fasse la.grâee de connaître
et de plénrer les scandales <lui'ont eu lieu, et les

"niaux a ffreu. qui ont frappéa. pauvre Italie dvec
" votre coopération."

Depuis cette époque, Victor-Emnianuel dans. son
fol orgueil, a échangé-la couronne du Pirémont contre.
celle d'un royaume agranidi pr ss spoliatiosset par
les armes de la France, et il est devenu roi d'Italie.
Dans nos temps d'abaissement et d'aveuglement il a
trouvé presque partout de., souverains assez faibles
pour s'incliner devant'son ambition et reconnaître ses
usurpations. Mais son trône, pourèetre assis aux portes
<le Romne, en est-il. plus. solide? Hélas ! rnalgr:é les ra-
pines de.son gouvernement, malgré les exactions de
tout genre, il est~ën fâce d'un trésor épuisé, il est en-
vironné de sujets désffeetionnés il ne cesse d'en-
tendre les soupirs douloiireù des.religieux et des reli-
gieuses, qu'il dépouille et qu'il expose à toutes les
misères, il est étourdi:du bruitv de la ré volution qui
crie sans-cesse " Encore, encore " qui menace de lui
arracher son sceptre et sa couroine et d.eoles traîner
dans la boue et le sang.

CORRESPONDANCE.

Patates "Garnet Chili-".

Lettres reçues par le Capt. Baruard, an' Sujet des patates
Garnet Chili, mentionnées dans un artiee adressé à la Ga-
zctte des Campagnes.

Lettre de Mf. Thomas 1A-vinit, chef de cult ure sur la
ferme Logan, à llontréal.

Traduction.) Montréal, 26 février 18 67 .
Monsieur,

Les trois dernières années. j'ai cultivé la "Garnet Chili,
que vous m'aviez procurée, et je n'hésite pas à déclarer qu'elle
est la meilleure espè e de patates que je connaisse. 'L'année
derhiié:re, j'ai plant,é dans un terrain dur et argileux douZe;vàri-
étés de patates. Toutes sont pourries, à lexception de la Gar-
net, quoiqu'elle se trouva absotaimnt dans les mêmes circons-
tances que les autres, de sorte que je crois avoir éprouvé cette
variété autant qu'elle peut-l'étre.

Je ne connais aucune variété qui produise autant et-qui pos-
sède comme elle toutes les qualitéi qu'on peut désirer

Le seul défaut que je lui connaisse est. de pousser sa ii e
avec trop de, vigueur dans.les terrains riches ;..mais ou remédie
à ce. défaut en. les plantant plus fortes que d'ordinaire.

J'ai encore cette aunée 1700 boisseaux de ces patates, et
elles se sont toutes bien conservées.

Je puis certifier sans crainte que cette variété estila plus
sûre, la plus productive et la ieilleure sous tous; les rapports
que nous' puissions planter.

Toutes personnes qui désirent !es voir seront toujours bien
venues à la Ferme Logan.

(Sigé,) Tr' s itvING.

.ettre du Président- et di Secrétaire de la Société
d'agricidi.ure Noti. 1' de Nicolct.

Bécaucouir, 22 fevrier 1867.
Cher M\Ionsiepr,

En réponse à votre lettre nous denanlant ce que nous pen-
sons des patates que vous nous ave.z venwies an printemps de
1865, et que vous appelez " Garnct Ctili'', nous devons <lire
qu'elles sont fort estimées ici. Ce qui. en a été seiné en 165
et 1S66 a produit d. 20 à 25 minots pour un de semence.
Elles continuent de se reproduire grosses et saines comme
celles que vous, nous avez vendues, elles ne pourrissent pas sur
le clamp ni dans la cave, elles sont précoces, d'avance et ex-
cellentes à manger, et nous n'hésitons pas à en recommander la
propagation daps tout le pays.

. TuRAs, Président S. Ag. No. 1, Nicolet.
2. 3LOSNDI,-Secrétaire-Trésorier.

Les soussignés ajoutent, dans une lettre accompagnant celle
qui précède : " Nous ignorons la quantité de patates semées
et la quantité récoltée ; mais cependant nous ne craignons pas
de dire que nous avons récolté de 20 à 25 minots pour un, car
s'il y:a une différence ça doit être en plus."

Lettre du Dr. Briseham, de Pilisburg, Missisquoi, C. E.
(Traduction.) 15 fevrier 1867

CIer: monsieur,
J'ai reçu votre lettre du 12 , et en réponse à vos denanides
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sur la "' Garnet Chili " que vous avez eu l'obligeance de m'en-
voyer le printemps dernier, je suis heureux de vous dire qu'elle
a dépasSé toutes mns espér-ances. .. ai planté cette espèce au-
prés di- Peach Blows, et pas une n'a inontré le moindre signe
de la maladie peidant que les autres ont tellement été détruites

n ue ne ie suis pas donné la peine de les récolter.
Elle est aussi très-reconrnandable par ses qualités et je n'ai

aucunl doute qu'elle est moins exposée à pourrir que les autres
espèces. Je ne saurais trop en recommander Pusage.

.T. S. Bruicîr~r.x

Lctt-c du Dr. Bernard, dc Montréa75.
(Traduction.) Montréal, 19 février 1867.

Mon cher Monsieur,,
En iéponse à votre lettre du 1.2 du présent, me demandant

le résultat de ma c*uiture le la patate Garnet Chi/i, que j'ai
reçue de vous, il y a quelques années, je suis heureux de vous dire
que j'ai eu le plus grand succès. La récolte a été aussi abon-
dante que celle le n'importe quelle espèce, et les tubercules
d'une bonne grosseur ont én goût excellent. Mais le principal,
c'est qu'il n'en est pas pourri une seule. L'année dernière j'ai
fait l'expérience suivante : .Pai planté environ tu acre de terre
de trois différentes sortes de patates outre la Garncet Chili.
Environ les trois quarts du clmp étaient plantés de cette der-
nière espèce. Quand vint le temps de les récolter, toutes les
autres espèces étaient entièrement détruites par la maladie,
tandis que la Garnet Chili était parfaitement saine, et qu'aujour-
d'hui encore dans ma cave, elle est parfaiternent conservée.

M. Harnis, qui demeure au coin de la rute St. Antoine, pourra
2u besoin certifier ce que javance.

A. BERNA RD.

Leure de Léon Doucet, écr., maire de la Banlieue des
Trois- Rivièrcs.

Monsieur, - Depuis trois ans que je cultive les patates
Garne Chili, que vous m'avez procurées, je ne pmis me
lasser d'en reconnaire la supériorité sur toutes les variétés
cultivées dans cette partie du pays. Ma terre, comme la plupart
de celles sur le fleuve, est très forte, hunide, et si peu propie à
la culture des patates que, coimimîe mes voisins, j'étais obligé de
les semer sur une autre terre, sur un côteau sablonneux.

Sur votre recommandation, j'essayai cette espèce dans la
terre forte, et depuis trois ans je les cultive avec le plus grand
succès. Cette année encore, malgré la. saison exceptionnelle-
ment pluvieuse qui a causé la perte de la récol.te presque par-
tout, même sur les terres les plus favorables, mes patates neont
presque pas souffert et se conservent parfaitement. En les ar-
iacliant, la terre était tellement détrempée que j'avais perdu
tout espoir de les sauver ; mais après les avoir porté sur in en-
droit plus sec pour les faire sécher, je les ai trouvées saines et
d -une escellent e qualité.

Les resultats sont si satisfaisants, que je crois de mon devoir
de vous les fournir pour la publication, dans le but de faire con-
rmître une espèce si avantageuse et en recommander la culture.

LioN DoucT.

Leurc de M. TWilliarn EZ;vans, marchand de graincs,
llonztreal.

(Traduction.)
3Xlon cher Monsieur,

Montréal, 4 mars 1S67..

En réponse à votre lettre, je dois vous dire que depuis trois
ans j'ai vendu des patates connues sous le nom de Garnet Chili,
reçues de vous, et on m'informe qu'elles ot. biei réussi à. ceux

qui les ont achetées. D'après les. rapports que. j'ai reçus, je
n'hésite nullement à dire qu'elles sont les meilleures et les plus
productives connues, je les recommande toujours comme la va-
riété la plus avantageuse pour semer.

WILLIAM EVANS.
Nous aurions pu reproduire plusieurs autres attestations con-

cernant ces patates, mais nous croyons celles-ci suffisantes pour
inviter nos lecteurs à en faire l'essai.

Moniteur Acadien.

Nous avons reçu le prospectus d'un nouveau journal qui de-
vra se publier à Miramichi, Nouveau-fBrunswick, dans les inté-
rêts de la partie française du peuple des provinces inaritimes' et
qui aura pour litre : lloni'.eur Acadien. Les Editeurs-pro.
priétaires de ce journal seront Israël J. D. Landry et Cie.
L'exécution du projet de M. Landry doit réjouir tous les cSurs
canadiens, car c'est dans l'intérêt de frères malheureux, persé..
cutés, dispersés que cette feuille doit se publier.

Prouvons à M. Landry et à ses amis que nous n'avons pas.
oublié que le même sang coule dans les veines des canadiens
et des.acadiens, que nous avons pour ces derniers la plus grande
sympatie, et encourageons-les en souscrivant en grand nombre à
ce journal qu'ils se proposent de publier. Le prix sera de deux
piastres par année.

REO0f ET TfT E

Mousse des arbres-

Elle vient d'un religieux qui t'a prtiqué pendwan Flus de 20

ans, pour détruire les mousses et les lichens des arbres et guérir
leurs cancers.

Coostrro!- la. chaux vive ou en pierre; 2. ýfiente de
vache ; 3o. terre forte ou terre grasse ; 4o. noir de fumée.

On prend des 3. dernières substances, parties égales;.on le.s
défaie séparément, dans un vases à part ; on mélan e ensuite ces
trois matières; on y ajoute du noir de fumée liquiJe, jusqu'à ce
que la composition paraisse grise. On se-sert deau ordinaire. La
fiente sera nouvelle ; la terre bien grasse ; et la cLaux bonne :
,i la terre n'était pas assez grasse, on mettrait le double de-
fiente.

EzupLoi. - On peut lemployer en toute saison ; mais le temps
le plus convenable, c'est depuis la chute des-feuilles jusqu'à él'-
panouissement des boutons. Il faut choisir un temps sec ; on
peut Pappliquer sur toutes les parties de l'arbre. Pour la destrulc-
tion des mousses, une seule couche suffit tous les 6 an 8 ans,
mais. si:on la répète tous les2ou 3 ans l'arbre n'en deviendra
que plus vigoureux.

On se sert d'une brosse, ou d'un gros pinceau, suivant leépais-.
seur, plus ou moinsforte des mousses. Il faut atteindre la racine
de la mousse. FLa même composition convient aussi aux branches
sciées ou coupées.

Pour les cancers, on gratte au vif, avec un instrument tran-
chant; on fait. la composition plus épaisse, et on l'applique sur
Pendroit malade: on renouvelle au bout de quelque temps, si la
plaie n'est pas guérie. Bientôt le cancer se rebouche, et sous
lenduit il su forme une nouvelle peau.

Cette recette, si simple, a été cependant l'objet d'une grande
envie. Son inventeur ne voulait. ni la vendre ni la donner à per-
sonne.

Enfin, avant sa mort il a.bien voulu la faire ennnaitre: il a.
même demandé la plus grande publicité par les jotîrimaux. Il au-
rait regretté 'exploitation au profit de quelques-uns.

Et la 'seule reconnaissance qu'il a demandée, c'est que les per-
sonnes obligées daignent penser.à luilans leurs prières.
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UN ERITAGE

Ernetine, àbout de forces, se précipita dans les bras.de son
père, et cacha son visage sur sa poitrine.

- Ma fille, dit..Pierre, Dieu bénit les bons' sentiments! Tu
lois ton bonheur. à ton anoir 'fdlial.

- Laissez-moi prendre part à la bénédiction paternlle; dit
M. Dufresne*en se mettant à genoux à 'cé d'Ernestine.

Le vieillard les bénit tous. deur, et le docteur lui dit en se
relevant :

- Il ne manque ici que votre frère.
- H:élas ! -

- Bientôtj'espère nous serons au but.
- Soit! mais pas d'humiliation ait moins!

Alan père, dit Dufresne en lui prenant la main, ne crai-
gnez pas; votre bonheur.est désormais le mien.

- Mon frère ne fera pas le premier pas, et roi je ne peux
pas le faire.

- Pourquoi?
- Parce que mon 'frère est riche..

- Je comprends ce sentiment, et c'est peur cela que je vous
ai adressé ma demande aujourd'hm.

- Quel rapport cela peut-il avoir 7..
- Vous êtes aussi riche que votre frère, puisque je le suis.

Ce que je possède ne vous appartient-il pas? Vous me donnez
ce que ne saurait payer- aucun trésor, une femme selon mon
cSur, et vous dédaigneriez le peu que je suis en état de don-
ner ? non. Je ne demande pas cependant que vous alliez au-
devant de votre frère. Seulement j'adresserai à ma chère Er-
nestine une première prière.

- Oh ! vite, vite ! que je puisse: faire quelque chose qui
vous fasse plaisir, s'écria Ernestine avec une franchise naïve.

- Eh bien, je désirerais que vous fussiez chez votre oncle
pour le féliciter sur sa fête de naissance.

- Avec grand plaisir.
-Mon ami, dit le vieillard en hochant la tête, elle est ina

fille, elle doit être votre femme ! pensez-y. Combien nous se-
rions humiliés si elle était renvoyée!

- Ceci me regarde. laisje vous quitte. Assez d'émotions
comme cela. Il faut songer à vous, bon père. Plus tard nous
nous réunirons dans votre parc.

- Dans mon parc 7 fit Pierre étonné.
- Pen ai la clef; j'y amènerai de bons amis, ne nie refusez

pas, je vous en pie.
- Moi! Dieu m'en préserve, mon ami! Vous le désirez,

Ernestine aussi; je n'ai pas la force de refuser, Dieu arrange-
ra toutes choses; il est si bon

Le docteur Dufresne, dans l'élan de son cSur, avait été un
peu loin : si Pierre Bertlezòne, ému par le bonheur de sa fille,
qu'il était si loin d'espérer, avait consenti à revoir son frère et
à mettre pour la première fois depuis quinze ans, les pieds dans
ce pare objet du litige, ýSimon ne songeait à rien de semblable:
irrité des prétentions de son frère, qu'il accusait d'avoir voulu
lui enlever le plus magnifique joyau de sa couronne, sans réflé-
chir qu'il était lui-même favorisé par le testament du géréral
Berthezène, il ne pensait à rien moins qu'à céder sa proie. Il
cnait à ce parc pins par amour-propre que par intérêt, car il

rapportait peu, m ais il croyait qu'il faisait partie des dépen-
dances. du château: et ne voulait à aucun prix s'en dessaisir.
Peut-être eût-il transigé sals son procureur, mais celui-ci, inté
ressé.àce que le procès coninut, avait si bien emabrouillù les
affaires et envenimé les esprits que le capilaine avait mis son
honneur à ne pas céder. Il faut cependant lui renUre cette jus-
tice :ne voyant pas son frère depuis longteips, il ignorair là
gravité de sa inaladie et la détresse qui en avait été la suite.
Trompé par. M. 'Riflie, et plus encore par sa femme de éharge,
il ne voyait dans Pierre 3erthezènie qu'un hiomme envieux, Y-
loux ethaineéx. Aussi le reniait-il pour son fi ère. Par contre,
bien qu'il rudoyât.souvent Mme Griflard, il l'aimait au fond et
la croyait sincère C'est un fagot dépines, disait-il souvent,
mais elle m'aime ialgré ina brusquerie et se mettrait au feu
pour moi. Elle est pieu amusante, 'est vrai; mais grâce à la
jalouse iapacité de monsieur mon frère, elle est maintenant ma
seule famille" Et, «en attendant, le paradis terrestre sescou-
vrait de ronces et d'herbes parasites ; les ruisseaux qui y'sirpen-
taient étaient taris, la pièce d'eau était à sec et les gazons
brûlés.

Le docteur avait donc joué gros jeu en invitant son malade
à franchir le seuil <lu parc abandonné et en suppliant sa fiancée
d'a[ler frapper à la porte du vieil oncle.

Cette démarche coûtait beaucoup à la pauvre enfant : douce
et timide, elle redoutait la brusquerie bien connue *du loup de
mer; niais sa conscience lui eût reproché de ne pas mettre dut
sien dans cette reconciliation tant attendue. D'ailleurs son futur
époux le désirait très-riveilent, et son père y consentait i
n'y avaitdonc plus à reculer.

Quand elle se présenta, la feiimu de charge dormait sur son
fauteuil elle ûsait à peine avancer. En examinant cette figure
refrognée, même dans son sommeil, et qu'elle savait lui étre
hostile, son cSur battait avec force. Elle fut sur le point de
rebrousser chemin, mids son courage lemporta sur sa frayeur
elle fit un.pas vers Mme Giffard

- Qui donc est:là ? cria celle-ci éveillée en sursaut.
- Votre servante, Madame, répondit timidement Ernestinà.
- Qui êètes-vous'l que voulez-vous ?
- Je désirerais parler à M. le capitaine Berthezéne.
- Peut-on savoir ce qui vous amène chez lui ?
- C'est aujourd'hui l'anniversaire de sa naissance et je viens

l'en féliciter.
- Voilà l'avantage de la richesse ! un pauvre homme aurait

dans l'année douze fêtes semblables que personne n'y penserait.
Est-on riche : amis, voisins, parents >ont aux aguets,il en vient
une fouriillière ; et tous font des croix dans leur alhnanach pour
revenir exactement l'année d'après. Eh ! jour de Dieu, ma pe-
tite demnoiselle, iue vous fait donc, je vous prie, la naissance de
M. le capitaine ? En quoi vous iitéresse-t-elle .

-- Ot ! cela, je le lui dirai bien moi-même, répliqua Ernes-
tine un peu blessée du ton impertinent de la vieille gouvernante.

- Mais voyez donc uin lieu comme cela répond ! " Je le lui
dirai bien moi-mxxême ! " répéta-t-elle en imitant la voix d'Er-
nestine. Cela n'est pas sûr, ma petite ; apprenez que je suis la
maîtresse, et que c'est à moi que vouF devez faire confidence
de vos chagrins.

- 3'ignorais que mon oncle fût marié, dit un peu ironique-
ment Ernestiie.

- Mlon oncle ! vous n'êtes pas.. . mais si! c'est là sa phy-
sionomie ! vous seriez Mlle Berthezène ?.

- Oui, Madame.
- En effet, dit .Mme. Griffard, se parlant, à elle-même,

comme cela lui arrivait souvent dans sa solitude, ce sont bien
les traits de sa mère.
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- Vous aivez connu nia mère ? s'écria Ernestine én se rapt
prochalnt de la vieille femmlrne avec plus- de confiance.

Oui, un peu ... de vire. Mais, inon Dieu; Mademoiselle,
que venez-vous done faire ici ? gînorez-vous que -1\. le capi-
taine ie veut i-ienr voir, ni enitendre de ce qui regarde votre
farinil ±?

lAifrefois, oui; rais autjoird'hia que ce fatal procès est
enfin terlinré.

- Cominent? <lie diies-vous ? terminé... tout de bon? fit
ime Griffard épouvantée... . Mon pauvre mraître a donc été

sur pris ?
- Commentî Madamre lit Eirnestinie avec un naïf 'étonne-

rment, vous en êtes fâchée? aih! si vous saviez comme nous
nous.réjorisons de cet heureux événenent !

-- Je le crois saris peine ; vous avez pour cela de bonnes
'raisons.

- Aucune raison d'inérêt, Madame ; mais nous regardon.
comme un beau jour celui où deux frères peuvent de nouveau
s'ainesr.

- Je gage que c'est le cher papa qui vous a fait apprendre
cette phrase. et que vous venez ici pour débiter votre leçon.
Mais c'est du temps perdu, allez, ira belle demoiselle ; retour-
noz ciez vous, M1. le capitaine dort et il m'a défendu de rece-
voir du monde.

- Je ne le verrai donc pas ! it :Ernestine avec tristesse.
- A quoi cela vous servirait-il d'ailleurs? vous verriez un

bourru, qui ne'parle que pour gronder. J'en sais quelque chose.
Une nauvaise.huieur permanente est peinte sur sa figure.

Cependant... vous nie permettrez de revenir dans la
soirée ?

- Gardez-vous-en bien ! si o'ôsais seulement lui dire 'que
vous êtes venue, il se mettrait en fureur, et un violent accès de
goutte suivrait cette colère.

- Je vais donc porter l'affiction dans le cœur de noi' père?
répondit Ernestine les larmes aux yeux ; il m'a pourtant assuré
que mon oncle avait autrefois le ceur si bon...

- Oui, sans doute, c'est possible, mais prompt à s'irriter.
Allez, allez, ma petite demoiselle ; qu'il ne vous trouve pas ici,
car dans le premier mouvement... ! Allez, et dites à monsieur
votre père que, depuis quinze ans, Mine Griffard n'a cessé de
travailler à changer le cœur de ce frère, mais que tous mes
efforts n'ont pu l'attendrir.

Ernestine, à bout de forces, allait se retirer, quand le male-
lot montra à la porte sa bonne figure réjouie, il avait entendu
ces derniers mots, et voyant l'air incertain et attristé de la
jeune fille:.

- Je ne sais si je me trompe, Mademoiselle, lui dit-il, mais
vous rue paraissez désirer voir quelqu'un ici 1

-- Hélas ! je voulais aller voir mon oncle, mais on me le
défend.

- Seriez-vous Mlle Berthezne ? dit Gros-Jean. Et sur
un signe afliriatif : Soyez la bien renue ! ajouta-t-il ; quand une
personne aussi belle et :ussi vertueuse inet-le pied dans.une
maison, elle y apporte la bénédiction du Ciel.

- Plût à Dieu ! répondit Ernestine.
Et l'on vous dL-fend de voir mon maître ! qui donc s'est

permis cela?
- C'est moi ! dit d'un ton hautain Mme Griffard.
- Ai ! ail! et de quel droit, s'il vous plait?
- Cela ne vous regarde pas; laissez partir Mademoiselle;

M. le capitaine repose.
-- Le capitaine dort,'dites-vous?... Je n'éltais donc pas

près de'lui il y a deux minütes:? il ne m'a' pas dit -d'aller lui
chercher le gros livre où sont écrits ses voyages sur:mer pour,

lui en faire la léctre7.i Atten n iristuMademoiselle
c'est moi qui veu vous annoncer.

Ime Griffard, exaspérée, se mit.en devoir de s'y opposer en
lui barrant la porte de la chambre du capitaine miais le narin
la repoussa avec rudesse en disant

- Je crois, Madame Griffard, que vous avez le diable ai
corps. Arrière, et au Jarge icille"sorcière !

La femme de charge stupéfaite de tant d'auda'ce,resta uel-
ques instants muette, rmi. revenant bientô.t sur Ernestine ave:
une figure sur. laquelle la rage étaitpeinte, elle s'érri.:

-- 'Est-r.e hini moi que 'Vol' e traiter aiui mi inaltraiter
me fouler le bras !ne faiue Jtfron! .. Jt tis'oflicitr.
Mademisfelle, ;'et ieiit d'alle 'débiter l rle qie vou,
avez si bien aipis. Allz, ce ioi e her oïl iattele,
cresséz-le bien il à de q'uoi payer celà; il a de.s r.u.

- Oh i1 Madame, répondit Ernestine avec vivacite, je ni
demande que son amitié.

Sans doute, sans dodlte! ce riot est doux à l'oreille,.inii,
nous savons ce qu'il i nifie.. . cet, une manire ioinôète de
dema-nder'l'aumôiie.

- Quel mal ous ai je doin fait, à olit Jrnestini en
rant, pour m'adressér des paroles si dures?

.Vous? à "moi? réþliluaa vieille de plis en phs fiieus,
rien, oh ! rien du tout ; il y a de certaines gens q ui 01nsem
jamais personne.. Mais vous n'en ôtes pas eicore où vou
croyez... ' ,

Et là-dessus, elle laisia la' jeu ille pour aller trouver 1,
procureur et s'entendre aevé lui sur les inoyes 'de conjurcr
lPorage qui semblait les meénacer tous deux.

Ernestine, en larmes, se disposait elle-même à sortir, quand
le capitaine parut appuyé sur Gros-.Tean, dont la bonine figure
était 'rayonnante.

-Ne m'as-tu pas dit que Mlle Bertlhez'ne me demandait
fit-il d'un ton bourru.

-Oui, mon ca pitaine.
- Eh bien, où est-elle donc? veut-ellé par hazard que je

me traîne à sa rencontre ?
-Approchez, Mademoiselle, dit Tean.

Mais Ernestine, tremblante d'émotion et de frayeur, i.est.
clouée'a sa place.

- Eh bien ? reprit le mai-in.
- Elle tremble, mon capitaine.
- Elle trenible ! et pourquoi donc tremble-t-elle ? Voyons!

rie sait-elle pas parler ?
- Elle pleure, mon capitaine.
- Que diable ! et pourquoi pleure-t-elle ?
Ernestine, faisant un effort sur elle-môme, dit au vieillard
- Je venais, mon cher oncle, vous féliciter.
- De quoi? interrompitdoucement le loup de mer.

-N'est-cc pas votre jour de naissanTce ?
- Je vous remercie. Mais rods n'avez.sûrement appris à

marcher que depuis un an, puisque vous venez aujourd'hui pour
la première fois ?

Depuis le moment où j'ai pu sentir et penser, mon coeur
m'a attiré .tous.les jours vers vous.

Ah! ab! et quel.5ge avez-vous donc ? demanda loe capi-
taine d'un ton moins dur

-Dix-sept~ ans.

{. 'continusc.)
H. RouX-Frns

PropriairAN
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moyen de faire tirer les. chevaux qui
s'y refuseùt.

Lechevaux ne savent pas ce que c'est1
que de r.fuiser.de tirer. C'est nous qui le
leur eniseignons en les maltraitant ou en les
ilonduisait mal.

Quand un cheval refuse de tirer, cela
Tielnt prersque. toujours d ce qu'il est mal
condiît, tropiexcité, affolé on dece qu'il-ne'
&ait comment s'y prendre ; il est très rare
que ce suit pir mauvaise volonté : il ne
comprend pas, voillà tout. Ce sont les che-
vau. les plis ardents, les plus courageux,
qui sont les plus exposes i, contracter ce-
défaut, et c'est toujours par la faute de leurs
conducteurs. Il arrive souvent qu'il se trouve
dans un attelage un cheval si ardent, que,
dés qu*il enteid le-sigin du départ, il s'é-
lance dans le côllier sans attendre son ca-
rniarade. Il n'enlève pas la charge, mais il
reçoit dios les épaules une secousse dort-
loureuse qui le force à se rejeter en arriêre ;
il arrête alors l'autre cheval, qui se mettait
en mouvement. -Si le cocher contilitie à les
laisser aller, voici ce qui se passe : le che-
val lent recommence à tirer, mais pendant
ce temps le chîeval ardient a fait un second
gaut cri avint et s'est rejeté une seconde fois
en arriéré tous deux craignient alors de re-
partir, perdent la tête, et ne savent plus ni
ce qui les 'arrête, iii comment enlever la
charge. Alors viennent les coups'de fouets
et les ciis dit cocher, jusqu'à ce qu'il y ait
qielqué chose de cassé ou que parhasard
la voiture s'ébranle.,

lais qucllefaute chiez le couer que de
battre son cheval dans ce cas !..·.. I n'ar-
rivera pais une fois sur cinq cents que vous
reussissiez à cori-ger par des coups un che-
val qui ne tire pas franchement ; vous nie
faites que mettre de lhuile sur le feu, et le
rendre encore plus diflicile pour une autre
fois.

Remarquez ce que font les chevaux qui
ont déj eié maltraités dans les cas sein-
blables ; dés que quelque chose va mal, ils
tournent la tête et rezardent en arrière. C'est
simplement parce qu'ils ont été déjà battus,
et qu'ils soit inquiets de ce qui va se passer
derrière eux. C'eht une liabitude invariable
chez eux ; ils regardent derriere eux comme
les chevaux qui ont des coliques regardent
leurs flancs ; et les uns ont aussi besoin que
les attres de pitié, du doucur et d'un trai-
temtent rationnel.

Il ne faut que quelques minutes pour faire
repartir un cheval rebuté ; il ne demande
pas mieux que de tirer i il faut seulement
lui montrer comi eit il doit s'y prendre.
Jamais uîn cheva, dla's ce cas, n'a nis,
entre ses main's, plus d'un quart d'heure à
comprendre ;. souvent fai réussi en moins
de trois iuimutes.

Il t'y a.presque pas d'attelage qui, après
t'être rebuté, ne. parte franchement u vous
le lais&Ôz tranîjuille'pendti cinq oci dix ni-
utles, co'mme si'lut allait parfaiteiiiment, et
qu'enisuite' 1u le' tOuriiez un peu à droite
oui aoucheo en lu parlant 1ouîcemnient, de
manicre a l'.mett~re i mouvement avant
qu'il ne.sente l'epoids là la harge. Mais
si vous àdvez affaire'ddschevat noU vôius
noe 'eond' 1 ise i vous rgn, qui on été

relSités, abrutis et battus pendant quelque
terïps, allez à eux; accrochez les rênes à
leurs colliers ouà- la- voiture, de manière
qu'ils n'ensente'ñt nullement l'effet ; faites
éloigier le conducteur t léq sïectateurs,
Ï?il y en a, afin qu'ils n'attirent pas lat-
tèntion de l'attelage ; défaites les panurges,
pour que les chevaux puissent baisser la
tête s'ils le veulent, et laissez-les se rassu-
rer et se calmer pendant quelques minutes.
Pendant ce temps, restez a leur tête et ca-
ressez-les; non-seulement cela qes calme-
ra, mais encore les spectateurs croiront que
vous faites quelilde chose qu'ils ne com-
prennent pas, et ne. connaitroht pas votre
secret.

Quand vous voudrez faire repartir les
chevaux, mettez-vous devant eux. Comme
il y a rarement plus d'un cheval vraiment
rebutéi dans un attelage, c'est devant lui
que vous vous placerez de préférence; -s'il
est plus ardent 4'é lantre, laissez-le ap-
puyer son nez contre votre poitrine, il ira
lentement plutôt que de vous renverser.
Tournez maintenant avec douceur les che-
vaux à droite, sans cependant les laissär
donmer daus le Collier- avant -'appel de
largue; arrêtez-Jes d'une voie douce; ca-
ressez-les un peu; puis faites4 es"retourner
à gauche, de la même manière. Ils sont
maitenant a vous; retournez-les à droite,
affermissez-les dans le collier, et vous pour-
rez les mener comme vous voudrez.

.Ily a un moyen plus rapide de faire par-,
tir it cheval rebuté, mais il est moins sur.
Faites-le avancer jusqu'à ce que ses épaules
portent dans le collier et que ses traits soient
tend us; prenez alors l'un de ses pieds de
devant dans votre main, et dites au con-
conducteur de faire -partir l'attelage. Le
cheval essaiera de marcher; lâchez alors
son pied, et il rra.

Si vous avez à corriger un cheval qui re-
fuse depuis longtemps de tirer, et chez le-
quel ce suit deveuu une habitude, vous ferez
bien de lui consacrer une demi-journée.
Mettez-le à côté d'un cheval tranquille ;
placez les raines comme à P'ordinaire; at-
tachtz les traits et les courroies des har-
nais de maniére que rien ne linquiète et ne
lexcite. N'accrochez pas les pahnurges et
laissez-lui la tête libre; promenez les deux
chevaux Pnseible pendant quelque temps
aussi lentement et aussi tranquillement que
pussible ; arrêtez-vous souvent, approchez-
vous du cheval que vous voulez corriger et
caressez-le. N'ayez pas de fouet, et faites
tout pour le rassurer. Il apprendra bien
vite à avancer dès que vous le lui direz.

Aussitôt qu'il ira bien, attelez-les touis
deux aà t'n petit chariot vide que vous pla-
cerez ie manière à ce qu'il parte facile-
ment. Il sera bien de raccourcir un peu les
traits du'chevalntaître d?êcolc, afin que si
cela est nécessaire, il puisse ébianler 'le
chariot la première fois.

At début, ne faites faire a votre aiielage
que quelques dizaines de pieds;. observez
bien votre cheval, et, s'il donné des signés
d'inquiétudo. et danimation,- arrêtez-le
avant qn'il s'arrête de lui-ýmême,«caressez-
le, puis ,.repartez.. Quand vous verrez qtue
tout'va.bieni faites monter tun& 'etite côte
à vos chevaux, puis une plus longue, et

chargez peu à peu 'la voiture. Cette rué-
thode apprendaà tout-chévl à-tirer fran-
chement.

PATATES AVENDRE
T ES Cultivateurs pourront se p rocur.4'

ces patates dont il est fait mentioh
d' une manièr'e si avantageuse de la liprt d
ios plus riches fermiers du Bas-Canadà éh

s'adressant directement au soussigné.
Le pris et de' $3.00 par quart; à dix

quarts, $2.75 le quart; par vingt- quarts,
$2.50. Aux Sociétés d'agricultùre où don.-
nera six mois de crédit., Aux particuliers,
51100 d'escompte pour argent comptant.

Ces patates seront délivrées aux agents
du Grand Tronc ou de la Compagnie du
Richelieu, aux Trois-Rivières.

ED. BARNARD, C. M. V.
Montréal.

BROME DE SCHRADER,
Les écrits qui ont paru 'dans les Nos.

la Gazette des Campagnes du er rnai .t
1ei juillet 1865, ainsi que du 2 janvier 1866,
er du 1er iars 1867 à là page d'annonces.
recommandant la culture de cette plânte
fourragère, .pouvant. donner deux récoltes
par été, suffisent pou'r inviter les cultiva-
teurs 'à en~voyer 25 cents en eàtampiles, par
lettre affranchie, au soussigné qui s'empres-
sera de leur faire parvenir, par le retour de
la malle, un paquet de cette graine, suffi-
sant pour en faire l'expérience, et pouvoir
se procurer de la graine pour l'année pro-
chaine. FIRMIN I. PROULX

(> Les nombreuses demandes qui nous
ont été faites pouir cette graine depùis un
mois, nons ont obligé d'en faire une nou-
velle commande. Sous huit jours n* u pour-

ront faire droit aux demandes.
1er avril 1867.

GRAINE DE TABAC
CONNECTICUT

A LARGES EEUILLES.

OUS venons de» recevoir une certaine.
_N quantité de graine de Grand Tabac di

du Connecticut. Celui dequi do'sliavons
achetée, a obtenu le premier prix à lExpo-
sition de cet Etat. Ceux qui désirent s'en
procurer devront se hâtèr, car nous croyons
que:la petite qiuatitité que nous possédone
sera bientôt épuisée.

Prix : un once, 1 éuti (50-ts)'.- Ceà. qui
nous feront tenir 15,cts; on -estampiles, re-
cevront un paquet de cètùà graine de tabac
par le retàur"de la' ialle.

ý .' çFIUM.I H.l.OULX.

(No. il.)
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CANAL LACHINE.
A VIS

Est par le présent donné que leau sera
retirée du Canal Lachine le PREMIER
AV.RIL prochain dans le dessein de faire
les réparations nécessaires, et on ne la fera
rentrer dans le Canal que le 1er Mai.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Départem'ent des Travaux

Publics,
Ottava, 9 mars 1867 J

T1R Lr ALsK
-E soussigné offre en vente chez lui de

.Ldla graine de ce trèfle si avantageux
pour les agriculteurs canadiens et que ceux
qui en ont déjà essayé la culture préfèrent
maintenant à toutes les autres espèces. Il
fournit une récolte llus abondante que le
trèfle rouge, résiste parfaitement à notre
.climat et plait davantage aux animaux.

Prix, la livre 40 centins.
THOS. VALIQUET, Apiculteur,

Ferme aux abeilles, St. Hilaire

ORDRE DEPARTEMENTAL
No. 70.

Département des Postes,

LETTRES, JOURNAUX,
etc., etc., etc.

PoUR LEs

INDES
L' AME RIQ UE DU SUD,

L'AUSTRALIE ET LA NOUVELLE ZELANDE
V.]A NEW-YORK.

L ES LETTRES, JOURNAUX, etc., des-
tinés pour les endroits ei-dessus nom-

nés pourront être expédiés du Canada, par
la voie de Neiv-York, dans les malles faites
quotidiennement pour cette cité aux Bu-
reaux de Poste de Québec, Montréal, Ot-
tawa, Kingston, Toronto et Ilamilton,

SUR PAIEMENT D'AVANCE
Des taux suivants au moyen de

TfMBRES-POSTES CANADIENS.

CONTRÉES, etc.

Acapulco < ... ..
Aspitvall .........
Bolivie ....... ....
:-: Bahia, Para,
.a Pernambuco
el Rio Janciro
Escuacor.....:.....
Amérique centrale

Casta Rica,
.Guatémala,

Chili - Valparaiso..
r.Cardenas,

Havane,
z Matanzas,

Port au Prince J
1oiidnras:... . ....
Mexique.... ......

Do. vià bl-avane.
Nouvelle--G rentade,

excepté Aspinwall
et Panama.......

Nicarragua
Côté du Pacifique
Côté du Golfe du

Mexique. . ..
Panama ...........
Pérou-Callao, Lima
St. Thomas, par le

paquebot des Etats-
Unis.... ..... ..

St. Thomas, vid Ilia-
vaie............

Vérézué)a-Laguayra
Porto Cabello ....

INDES OCCIDENTAiEs,
B-iannüujes :

Bahamas (N assau)'
Barbades,
Demerera,
Dominique,
Essequibo,
Grenader
Jamaïque

St. Kitts,
St. Vincent,
Tobago, Trinidad. J
INDES OCoDENTA.Es
Etrangères, e:xcepté
Cuba et Si. 77tonas.
Guadeloupe, Ilattil

(St. Domingue,)
Martinique,
Porto Rien,
Ste. Croix. )
AUSTRALIE et NoU-
vELI.E znLANDE, :id
NEV-YonK, et PANA-
MA, par bateau à
vapeur laisse New-
York le Il de chaque
mors............

Cents
10
10
3A

10

34

10
34

10

34
10
34

18

10

34
10
2.2

10

34

10

I0

34

22

E.
c

c

c

Ce

5 5 poz

ns . .

Ts - 711

3 4oz0
2 p4oz

55p oz

2 2pdoz

5 5p oz

2 2 pdoz
5 5p oz

2 -2 p 4oz

5

2 p 4oz
5 15p oz

5

p 2p4oz

5 5 p oz

p,4 40Z
5 5p oz

5 o p oz

2 2p4oz

3 2 p 4oz

* Les lettres expédiées r cette route peu
vent être enregistrées jusqu'à Nvr-York
sur paiement d'avance par timbre-poste de
5 centins additionnels par lettre.

Toutes lettres, journaux, etc., pour le,
susdites places :devant passer par la route
de New-York devront être adressés i vid
Vew- ,ork."

Un maître de p.ot ayant à expédier des
lettres, etc , ainsi adressées, devra les muet.
tre ci malle pour'celui des six bureau,
ci-dessus nommés qui conviendra le mieux
relativement à la position de soit bureau ut
de New-York.

Enaregistremeni des Journaux et livre
p>our le Royaume- Uni.

2. Un paquet de journaux ou de livres,
adressé au Ronyaumne-Uni, peut être en-
voyé nóisr u pimn d'avance, par
timbre-poste, de la même charge d'enre.
'istrement que sur les lettres puàr la mêin
des:iination, savoir: 8 ceiltins en sus du port
ordinaire.

Lettres en parie payces d'avance.
3. En appliquant le taux payé de 7 cts.

sur les lettres : passant dans la province,
mises à la poste noi payées ou tion eitie-
rement payées d'avance - les maîtres do
poste observeront qu'une lettre passe soit
comme payée d'avance à 5 centitns par i
oz, à condtion que tout le port dû soit en-
tièremnit payé d'avance - ou à 7 centins
par > oz, si ello est mise à la poste non
paye ou seulement ci partie payée d'a-
vance. Dans ce dernier cas le tauxcentier
de 7 centins par i oz, devait être marqué
et une déduction taite du montunt qui au-
rait été payé. Ainsi sur une lettres d'une
onze dont 5 centitis seraient payés d'avance,
le tanx sera le 14 centins payés, 2 centiîns
resteront à charger et à percevoir lors de
la délivrance.

L'objet du taux non-payé de 7 centins,
est d'encourager le paiement d'avance, et
par ce moyen exempter le Bureaut de Poste
des frais et tioubles de compte et de per-
ception, mais ce but est également man-
qué que la lettre soit complctement non-
payée oi seulement en partie payée d'a-
vatnce - et en conséquence le taux de 7
centins S'applique à la charge entière sur
la lettre dans les deux cas. Dans les cas de
lettres allant aux Etats-Unis ou en reve-
uait, nul crédit n'est donné pour aucun
payenenit d'avance partiel du taux de 10
cenitis, d'après la loi du bureau de poste
des Etats-Unis, tout montant <le paiement
d'avance partiel est forfait, et la lettre
chargée comme complétement non-payée.

Timbres de IJillets de Loi ci d'Enregs-
trement.

4. Les Maîtres de Postes auxquels et
confiée la vente des Timbres de Billets de
Loi ou d'Enregistrement (Timbres em-
ployés dans le lias-Canada en paiement
des honoraires sur les actes, etc., dans les
Bureaux J'Enregistremeit) sont recluis
d'avoir soin de tenir leurs comptes et re-
mise reliées à telles ventes, et les de-
maindes pour d'autres timbres, entièrement
distincts de leurs comptes, remises et
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temaxndes concernant le Revenu des Postèi,
es Timbres-Poste et Mardats d'argent.
Avis du Public des heures de Bureau et

de Malle.
5. Les Maîtres de Poste devront se rap.-

poler qu'à chaque Bureau du Po.stes, un
avis imprimé.ou écrit mentionnant le temps
dle Parrivée et de la clôture des Malles, et
les heures :pour ouvrir le Bureau le matin
et le fermer le soir, doit être affiché pour
pinformation du public.

Lettres mises d la Poste sans adresse, etc.

6.. Lorsque des lettres sont déposées à la
l'osto sans adresse, ou qui, pour toute autre
raison tie peuvent être transmises par la
malle, elles devront être renvoyées par le
premier courrier au Maitre Général (les
Postes, mais avant de le faire les Maîtres
devront veiller a ce qu'elles soient étem-
pées, et que la raison pour laquelle elles
sont envoyées au Maître Général des Postes
soit écrite sur icelles.

Lettres déposées trop tard.
7. Lorsqu'une lettre est déposée à un

Bureau après le départ de la malle pour la-
quelle elle est destinée, mais le même
jour, le Maitre de Poste devra soit par
étampe ou avec plume et encre, la 'mar-
quer e TroP TAan," pour démontrer que la
lettre a été déposée trop' turd pour la malle
du jour duquelle elle porte la marque.

Les, Journaux, pour déliurance, ne devront
pas dtre lus dans les Bureaux de Poste.
1. Les Maîtres de Poste veilleront à ce

que les journaux ou publications périodi-
ques passant par leurs Bureaux, ou venant
a leurs Bureaux pour être délivrés, ne soient
ni ouverts ni lus par eux-mêmes, non plus
que par aucune personne autre que celle a
laquelle ils sont adressés. La coutume de
permettre que Jes journaux ou publications
périodiques soient ainsi ouverts ou lus, est
irés répréhensible, et conduit à des abus
ut à des plaintes, même lorsque Pirrégitla-
rité est alléguée commte ayant eu lieu avec
la permission de la personne à laquelle est
adresse le journal ou publication pério-
dique.

Manuscrits désignés pour t1mpression
(BooXs MANUscIPTS) et Epreuves

d'imprimeurs.

6. Dans l'Ordre Départemental No. 65,
daté 24 novembre, 1863, permission fut
donnée pour que les Mlanuscrits désignés

Our impression Bookl Mantscripts et
1ýpreuves d'imprimeurs, corrigèes ou noi,
passasset aux taux de un centin l'once
pour tout texte imprimé, et maintenant il
appert qu'il est nécessaire d'expliquer aux
maitres de Postes, que par l'expression Ma-
nuscrits désignés poer l'impression (Book
Manuscripis), on entend les feuilîles écrites
do Li1vre, et lintientioni étant d'encourager
les productions littéraires, on donnant aux
auteurs plus de facilité pour envoyer tel
texte à leurs éditeurs et [e recevoir par la
Poste. Les Epreuves d'imprimeurs sont les
imprcssious prises par un Imprün our pour

correction ou exainen de toute iexte passant
par sa presse. Sous d'anciens règlements
les marques écrites pour corriger ces
épreuves les rendaient sujettes'au port de
lettre lorsque envoyées par la malle, et l'in-
tention de POrdre Départemental auquel il
est référé était (le relâcher la régle en fa-
veur de ces épreuves, et de leur permettre,
lorsque corrigée, de retenir leur caractère
de texte imprimé, et de passe aux taux de
charge comme du texte imprimé.

I. L. LANG1E VIN,
.Maître Général des Postes.

SAPPR OVISIONN EM ENT
'DES

ES SOUMISSIONS cachetées seront
reçues à ce bureau, jusqu'à VEN-

DREDI, le DIX <le MAI prochami, à midi,
pour un approvisionnement -de 650.GAL-
LONS d'huile (le blanc de baleine, de la
meilleure qualité pressée à froid, pour les
Phares Provinciaux au-dessus de Lachine.

Un tiers de cette huile devra être de ma-
tiére première et se maintenir limpide à
30 0 Fahrenheit et les deux autres tiers à
34 0 • le tout sujet à inspection et épreuve
avant l'acceptation et de plus à être mesuré
s'il est jugé nécessaire.

Toute cette huile devra être fournie dans
les barils cerclés en fer, contenant cii-

quante gallons chacun et en très bon ordre ;
elle devra être livrée au risque du fournis-
seur, sur tel quai, prés du Bassin du Canal
Lachne, à Nlontréal, et à tel. jour, le ou
vers le 1er de Juillet prochaim, qui pourra
être fixé dans le contrat.

D ES SOUMISSIONS seront aussi reçues
eni même temps pour 7500 GALLONS

d'huile de charbon, ion explosive, de la
meilleure qualité qi devra être fournie
dans de. barils cerclés en fer, Contenant
de 20) à 50 gallons chacun, le tout sujet
a inspection et épreuve avent l'accepta-
tion et qui devra être livrée au. risque <lu
fournisseur, au temps ci-dessus mentionné
a Montreal.

Les barils seront fournis par l'adjudica-
taire et le prix on sera inclus dans celui
des huiles.

-AUSSI:-

UN BATEAU-A-VAPEUR

Des SOUMISSIONS CACHETÉES se-
rout reçues on même temps pour un Bateau-

a -Vapeur qti devrti.n2por1eÏ et livrer les
approvisionînemaents annneuls (énistant en
environ 180-barils d'huile, et 140 tonneaux
d'autres article) aux Phares situés sur lu
Fleuve St. Lâurerit et sui les Lics iritrieurs,
savoir : sur les Lacs St. Louis et St. Frati-
çois, et Fleuve St. Laurententré Brockville
et lKingston, les Lacs Ontario, Erié; Sainte-
Claire et Huroni et la Baie Georgienne.

L'aide del'équipage du bateau sera re-
quise pour la livraison des.provisions.

Les personnes qui seront chargées par ce.
Département de ces approvisionnements
seront. reçue.q : bord, et le vaisseau devra
traiisporter d'un Pliare à Paur tons les
articles que la personne en charge indi-
quera.

Le bateau pourra transporter (l'autre fret,
pourvu que cla ne nuise pas à la livraison
convenablles.approvisionnemets.

On devra mentionner une« somme totale
pour l'accompha.se:ment de ce service.
Tontes autres informations concernant ce
tranîsport pourront être obtenues crn s'adî'es-
salit a Ce Buirea.u..

Des soumissionis çéparées, adressées au
soussigné, seront reçues pour chacun de
ces services et devront être tdossée'res-
pectiveimient : " Soumission pour liuilo
de Blanc de Baleine," " Soumission pour.
l'Huile de Chiarbn," " Soumission'. pour
la livraisoti des approvisionnements des
l'hares."

Les soumissionnàaires devront doliner
leurs noms et unlrcsses au long, et fouruir
la signature de deiux personnes solvables
qui voudront se porter cautions et se rendre
responsables pour l'exécution din contrai.

Le Département ne sera tenu d'accepter
la plus basse ni aucune des Soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
DEPAIRT5rMENT DES TRAVAUX PUBLiCs,

Ottawa, 8 mars 1867.

DISTRICT DE INE Session de la
KAMOUR ISKA. Cotir diu Banc de la
Reine ayant juridiction criminelle pour lu
district du Kamouraska, sera tenue aui ta-
lais de Justice de Saiht-Louis dle Kamou.
raska, VENDREDI le CliNQUIÈME jour
d'AVRIL prochain à NEUF heures avant
midi.

Je donne avis par ces présentes d toutes
les personnes désirant agir contre les pri-
sonniers, detenus daus la prison commut une
de ce district, d'être là et alors présentes,
pour procéder contre eux, cin autant gn'lsera juste ; je donne avis pareillement à
tous les Juges-du-Paix, Corollaires, Cons-
tables et officiers (le la paix:dians et pour lu
dit district, de comparaître personnellement
avçc leurs rôles, actes u ut au-
tres documents pour faire ce qui dans leurs
différentes charges, doit être fait'par eux.

V. TACHÉ, Shélif.
Bureau du Shérif, St. Louis de Kamouraska.

1er avril 1867.



GAZETTE DES ,CAMPAGNES..

HEMIN E FER' 'a RiGRANDTRONC
DÉPART ET ARRIVÉE DES CHARS

De là l>oiute àia Risii)re-du-Loip.

STATIONS.

POINTE LEVI.
1-ladlow .............
Chaudiére Junction ...
St Jean Chrysostôme..
St .lenri ............
St Charles ...........
St Miclel ........
St Valier ............
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS ........
Cap St Ignace........
L'Anse à Gile ........

L'[SLET.

Trois Saumons .......
St Jean Port Joli ....
Et c oad.........
St 1och:... . . .......
STE ANNE .......
Rivière Ouelle. ....
St Denis .....
ST PASCAL .......
Ste Héléne ..........
St André ...........
St Alexandre ........
Chemin D'Lac ..
I-VIERE-D)U- LOUP .

Aller.

9 15 i
9-25
9-55

10-10
10-35
11-05
11-30
11-45
12-05 P ir
12-20
12-40

1-10
1-22
1-40
1-55
2-05
2-25

-1
2-55
3-25
3-45.
4-05
4-25
4-45'
5-00
5-15
5-38
6-00

.Retour..

4-00 Pal
3-55
3-30
3-15
2-55
2-25
1-50.
1-30
1-10'
*1-00

12-10
12-15
11-46 Ai
11-30
Il 15
11-05
10-45
10-26
10-10
9-45
9-20
9-00
8.40
8-15
8-00
7-45
7-2
7-00

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant·

A. S. MrACBEAN,
Surintendant local.

A VENDRE
A la Grande-Baie, SaguenayI)LUSIEURS terres en parfait état le

culture, à quelqics arpents de P*Eglise
de St. Alexis, d'un moulin à scies, à arine,
à carder, et d'une tannerie, savoir:

La ferme dlu Barachois .... 1300 arpents
La ferme du Nauin 4......'50 "
La ferme du Village ....... 450 "
La ferme du Portage...... 200 "

Condition de la vente.
Tout comptant ou au moins les ceux tiers

comptant. Le reste à crédit avec intérét.
Pour plus amples informations, s'adres-

ser a M. ]OBERT BLAIN, à la Grande-
Baie, Saguenay, ou à Pilon. D. E PRICE,
Quebec.

Chicoutimi, 20 novembre, 1866.

Que ceux qui désirent s'a-
dresser spécialement aux Cul-
tivateurs, annoncent dans la
GAZETTE DES C AMPAGNES.

AIMEERI CAET

Tous ceux qui s'occupent d'agriculture,
et qui savent tire l'anglais, devraient s'a-
bonner au journal agricole qui se publie à
New-Yorlc, sous le titre de Anerican Igri-
culturis!. Ce journal s'occupe de la culture
des champs, des jardins et d'économie do-
meetique. Il paraît une fois par mois, con-
tient 32 pages de matière, un nombre con-
sidérable degravures à chaque numéro. Il
est, tant sous le rapport de la forme que
sous celui au fond, aussi recommandable
que peut être une publication dti genre. Il
compte un quart de siécle d'existence.

Les propriétaires .de ce journal, MM.
Orange Judd et Cie., vû sa grende circu-
lation (125,000 abonnés), ont pu réduire le
prix de l'abonnement à la petite-somme de
$1.50 par année,.outre les frais de poste
qui se montent à 12 cents.

Ceux de nos lecte'urs qui voudraiens'a-
bonner à cette. feuille, apprendront sans
doute avec plaisir qu'il leur est accordé un
privilége, et au lieu de. payer $1.62 par
année, ils n'aurotnt a payer qu'une piastre
et 12 cents, s'ils s'adressert directement à
M. Firmin H. Hiroulx, propriétaire de la
Gazette des Caimplagnes.

L'abontement date du ]or janvier der-
nier, et on 'peut se procurer les numéros
publiés depuis cette date. On peut egale-
ment se procurer tous les volumes publiés
depuis 1857, au prix de $1.50 par volume.

Voilà sans doute un avantage qu'il ne
faudra pas négliger.

MM. BÊLNGER & GARIPY
NT l'honneur d'annoncer au publie, et
aux membresdu Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche le
commerce consistant en Services (le table
en ar«ent- Coutellerie de Rodgers-Usten-
ils ?e ménage - Quincaillerie, etc. .

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
PlHuile de Charbon, particulièrement pour
Plusage et lornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris cles arrange-
ments exprès avec les principales maisons
le commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter a commission toute commande qu'on,
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux le.
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins--
truments nécessaires à leurs travaux.

Québee 9ý, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gris Marteau.

ROYAL VICTORIA HOTEL,

PR0ITAIRE.

SIMON. BEDAIRD
HORLOGER ET BIJOUTIER,'Ï.

Québ.e.c,'No., 27,:ru.eSt.; Jean
en dedans dés 2m rà

NFORIME les cultivateurs qu-il a toujouî,e ri mains un assortiment considérablu
de bijouteries, telles que montres en or du
tois genres, montres d'argent, chaines en
or pour Daines et Messieurs, boucles l'o.
reilles, bagues et jones pour mariagé de
meilleure qualité, bracelets.en or et en jet,
boutons'de chemise de toutes sortes, épi-
.lettes et boucles d'oreilles Un jet, argente-
rie (le toutes sortes, telles que cuillère,
fourchettes, plats a paim, plats à 'biscuits,
huilliers, etc., etc.

Anssi horloges de tous patronsý et de
tons les goûts, ci bronze, initation de pa-
pier maché, fer, acajou, etc. Sacs (le vo.
yage, porte-manteaux en maroquin, lu-
nettes d'opéra, et un grand nombre d'objets
de fantaisie trop lonîgs a énumérer.,

Les montres, horloges et bijouteries se-
ront réparCes avec som1 et executées sOtU
le plus court délai.

Tous art icles à être réparés dans cet éta-
blissement sonît placés dans un coffre à P'-
preuve du feu et desvoleurs.

On peut aussi sq procurer une variét6
considérable de feu. d'arifices de toutes
especes et de tous prix.

15 août 1866.

J. B. C. I-=IE3ZRT,
1W 0 CM ]: M-331

Notaires et Agents,O NT transporté leur bureau dans l an-
cienne maison occupée par Cls. M.

DeFoy, écr, No 15, rue St Joseph, IIauto-
Ville, Québec.

J. P. GENDRON,
Marchand-Horloger,

No. 9 Rue St. Jean, Québec,
NFORWME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mis dans un coflre en
ferâ àPépreuve dut feu.

LE CONSERVATEUR DES DENTS

Odorant du Dr. POURTIER, chirurgien-
denti.e. Prépai-ation bygiéniqtue scientii-
quement composée ponr-purifier la bouche,
conserver les ±,encives et les dents. A ven-
dre chez tou§ les pharmanienis et a limpri-
merie de la Gazette des Campagnes..

2 nîovembre 1866.

g On trouvera, à la Librairiede la'Ga-
ele des-c'ampagnes, un assdnîrnent

nouvéaù et trés vani d'ellets an.pra
i éduitjds villes. ;


